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Ce n'est pas au savant, à l'érudit perspicace - d'autres le feront mieux 
que moi - ni a u grand fonctionnaire qui fut mon collaboraleur pendant 
plus de douze années. que je veux rendre ici témoignage. C'est à l'hOlnme, 
tel que je J'ai connu 311 cœur de sa famine marseillaise, et dans la famille 
cévenole qui étail devenue la sienne, et avait fait de lui un enfant adoptif 
d e mon pays. 

Si je replace bien les fails dans leur perspective chronologique deux 
choses m'onL frappé quand je fis la connaissance d'André Villard. Le 
fait , d'abord, de cette appartenance, par les liens du mariage, à une famill e 
que j'avais connue pendant toute mon enfance, el dont la fi11e était, après 
moi, le second enfan L du Vigan à être enlré à l'Ecole des Charles. ContInent 
celle cadette am'ail-elle pu m'êLl'e indifférente? Commenl sun mari aurait-il 
pu me l'ester ét ranger ? La famille Laporte connaissait ma famille de 
long ue date et, malgré ce qui pouvait les séparer sociologiquement l'un e 
de l'aulre - les miens étant plus proches que les siens de la paysannerie 
montagnarde originelle - clics é laien l profondémenl unies pal' une histoire 
de plusi eurs siècles, "ccue en commun, à travers les mêm es tribulations, 
les mèmes épre uves eL les m èmes joies, 

Dans cette pelile ville du Vigan , exemple de stabilité depuis l'époque 
romaine jusqu'à J'époque contemporaine, oscillant toujours entre quatre 
ou cinq mille hahitants, m a lgré les pestes, les famines, les guerres et les 
luassacres, la belle famille des Villard habitait un quartier que j'ai désigné 
dan s U11 des livres de ma ,je unesse, sous le nom des « Vergers d e la Conda
nlÎne », Celte transposition poétique avait, pour lllOi, une force assez 
grande pour que celte h e1le demeure soit pour toujours placée sous ce 
vocable. 



ANDRÉ CHAMSON 

Même si l'on habite, a u temps des ,·acu nces. les « Vergers de ln 

Condamine », il n'es t pas facile de devenir Cévenol, pas plus que de devenir 
Vendéen ou Basque ou Breton, quand on tient ses origines d ' une autre 
région de France . Bien que né à Grenohle, de l'autre côté du Rhône, 
Villard s'était admirablement adapté à sa nouvell e patrie, et si l'amour 

conjugal avait sûrement joué son rôle dans celt e adaptation, une ouverture 
d'esprit p eu commune, (Iuclquc chose qll 'on pourrait désigner sous le nOIll 

de « libéralisme» l'avait également rendue possible. 

Libéralisme, ai-je dit, mais ce n'est pas assez dire. Le mot s'est chargé 

de tout un conlcxtc politi<jue qui n'a rien à voir ici. J'ai dit aussi « ounrlure 
d'esprit » et cette définition Ille semble m ei lleure, à condition de considérer 
que le cœur s'ouvre en même temps qu e l'int elligence. 

Avec cette oll\'erlure oit le cœur ct l'esprit jouaient chacuu son rôle, 
cc que j'avais le plus admiré, chez André Villard, c'était son courage, k 

courage le plus secret, le plus profond qu 'il soit possible d'im agin er. 

Notre ami venait alors d'ê tre frapp é par la maladit., c t il Il e sortait 
'lue très lente ment d'un de ces abÎmcs oil la créature humaine se tl'ouve 
seule, comme abandonnée ct privée du moyen de communiq1ler avec ses 
semblables . Assisté à chaque heure du jOlll' pal' son épouse, sans révolte 

inutile, avec une obslination patiente, Andrt' Villard n:'appl'cnait le langagl' 
cL r etrouvait, au fond de lili-mêm e, les ln~sors de connaissance e l d'é l'lHlilion 
(lu'i1 :\YaÏt amassés pendant sa j eunesse et jusqu'à l'heurc de son ;:H'cident. 

Lentement, comme un alpiniste a ss urc scs prises su r lIlle paroi 
rocheuse, il reprenait possession de son poste d e Directe ul' des services 
fI 'Archives des BOllches-du-Hhône e l, grâce à une meryeille use n~prise 

(~Il main de tOtl S ses moyens intellectuels, comme par une 1101l\'(' lle nais
sance, il était nOlllmé correspondant permanent dn Comilt' r égional des 
Affaires Culturelles de la circonspection de Provence-Côt e d ' Azur-Corse . 

Tel fut l'hom me dont nOlis voulons garder la mémoire . N'oubli.ons pas 

l'exetnple que nOlis a donné, au plein de son exist en ce, cet a m1 au cœur 
généreux qui fit pal' deux fois la conquête ùes richesses fondamental es 
de l'esprit. 
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